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vétille. On se pressait,",ìi se-précipitait, pndàW ; l chnleur,üì imiliëù de la
plui-surle ergla, a trivers la neige, a poussière ou le brouillard, pour être
toujours a la portée de la voix du maître ou pour obtenir un de ses regards. Ceux
qui se trouvaiont le moins gênés étaient l'officier d'ordonnance, le page, le piqueur
et les deux chasseurs qui précédaient la voiture de cinquante ou soixante pas en-
viron; ceux-là, dis-je, 'navaient. &.craindre qliPe d'ête gourmandés, paroe que,
les postillons réglant leur train sur l'allure de leurs, chevaux, Napoléon trouvait
qu'ils n'alÏa'Wt jarmaisassez vite."ls vntcodim des poules mnouill«es 'a
ci- frapparnt es poirgssur les côtse ss iture, ou n'arriveronsjamais l"

asn une egaces de devnt i sit ête par la portière eta-
ressait lui-meême 'aux' pstillons:

,s'a n ýý 0 0'Allons donc!'allons donc, vus autres Iest-re que vous dormez? v ns a-
ve paas, allongez'donc!l:

Èorsque'Napol éa s'arretait; toutela suite Yaisait de inême >et descendait de che-
val, excepté les chasseurs de l'escorte, qui resfaient 'n selle. Silempereur des-
cerndaitde voiIure,'quaire guides mettaienf pied i terre, adochaient'la baïonnette
atibôut'de'a carabine, prése'taient les'armes et se tenaient autourdelui d os
dos maie aucun des officiers de la suiteine bougeaitde p lace, à moins que' l'em-
pér'eurnele permît en disant "ors de selle, nesseurs!" lUsortait de voiture,
Iqu'il voulait respirerle "an.d air du monter une. cte à pied Lofu'il voulait

obrerv-ePleniémi, à l'aide de an loignette. le nofb're de guides qui serväient de
jal6iis'était doublé,' le carré dans leqqel Napbolon se tenait s'élargissait d'autant et
avançait,'ave lui, selon ses mouvemenis, mais tojo'rs à une distance de vingt
cinq ou trente pas. Lorsque les objets qu'il voulait reconnattre étaient par trop
éloignés lelage de service, porteur de la longue-vue, la lui présentait sut sa de-
mande; P'empëreurla posait sur l'épaule le ce dernier, et faisait ainsi ses'obser-
vations. 'Cette nouvelle espèce de chevalet ne conservait pas toujonrs toute lim-
mobilité'désirable, aussi l'empereur disaitil à ce page, d'un ton de gité "l ec.

ëeaii'dälitydn peu. d'ipatience: "Tiens toi donc,ne bouge dori pas ... l Aas
monsieur, voulez-vous me faire lamitié de rester un moment tranquille, si cela se
peut. Et puis, lorsqu'il était las d'avoir fait poserson page, ou fatiguédeý regar-
der, parce qué le plis souvent il n'y avait rien à voir, il remettait salongue-vue
aux mains dii page, en lui donnant sur la joue un petit coup du revers de la main,
comme pour le remercier de son obéissanèe t petut-être bien de la patience qu'il

ait ontrée.

Dans une circonstance eemblable, c'était, je crois, la veille ou Pavant-veille de
lg'bataille de Lutzen, lempýier'eur poussant une reconnaissane, 'croit remarquer
audoin 'quelque chose qui lui semble extraordinaire.

-Monsieur, dit-il à celui des pages qui était le plus près de lii, piquez des deux

allez reconnaître ce que je vois là-bas et revenez vite, je vous attends ici.
Aussittle page erfourche son cheval et le prnare si vivement que cavalier et

mnture roulept bientôt Pl"n sur Pautre. C'était au. commencement du mois d'a-
vril,.il:avaiteaucoupu pI la veille, le terrain était glissant. -Lempereurfitun ah!

provoqué par la crainte que, le page ne sé fut tué,;, mais le vovant;se remettre es
selle aussitôt et courir de plus heile "Le pelit diable l, s'écrie-t-il, un autre au
ssrsit csaé bras et.jambes; mais lui, bah eest une balle élastique."

* , Lefin au Pl-acAuin suM&Q.o-


